
REVUE PLEYEL 

EN MARGE DU FESTIVAL DE ZURICH 

Querelles esthétiques : La Musique, langage proprement nar a1 

MON co1lègue P.-0. Ferroud a fait ici même (R. P. du 15 

juiHet) un compte rendu suggestif dn quatrième festival 

de la S. I. M. C. (Société Internationale pour la Musj ­

que Contemporaine) qw vient de se donner à Zurich. Il 
a montré qu'en dehors de l'intérêt de son programme.. 

ce festival . avait le rare mérite de mettre en parallè:Je 

l'art germain et l'art latin et de raviver, en quelque 

sorte, de vieilles mais non superflues quere1les esthéti­

ques. D'autre part, la presse aUemande a commenté 

sans aucune prudence psychologique (des affumations 

péremptoires au sujet d'une langue qw n'est point 

sienne me paraissent toujours des imprudences). les 
œuvres françaises du festival en se basant uniquement 

sur leurs particularités techniques, assez éloignées, il 
est vrai, des tendances des compositeurs allemands, ou mieux 
d'Europe Centrale. Ceux-ci étant au programme de Zurich 

au nombre de dix (et même de onze, Mjaskowsl,.., dans sa 

Sonate procédant surtout des classiques allemands), alors que 

la musique latine ne comptait que cinq compositeurs troi Fran­

çais, un Espagnol et un Italien), tout observateur germain a pu 

croire à l'hégémonie des premiers. Et la musique des dem i rs 

- musique qu'il faut à pein~ prendre en C"Onsidération puisque 

modeste exception - n'est si profondément d:ivergente, parla.nt 

anormale, que pour être d 'une espèce inférie u:e. 

Je n'ai nullement la prétention de trancher cette épineuse 

question qui re ève.. somme o e, Je linguistique llilll'!IÏcale • 
mojns encore de faire le procès, ... -il des p œu:rtoB. de 
pr~ al1eman<le. M.aiis je tiens tout simpkmen à lai:re Temal'QUCI" 

qu'il se dé~e du fes'tW intertla' "onal de Zmidi pl 
d'une précieuse leçon qu '.il est bon de médittt. 

Pour nous Français., des œuwes mm.me œlles de 
Hindemith. Weill. Gme:r. oeahe:rg. qui son: à l'op-
posé de nos tendances. nous • · éressem spéciale.men 

ous y voyons à qud point système presque iden-
tique pour tous peut donner des ris tats dif11én:mts 
Jo:rsqu •il est bien ou :mal applique. po}jml:K•n• 
es!: à la base d'un H:indemit d emn lient lieu 

elle permet la mise en œu'lt"te d'un e 
Chez Sc:hœnhe:rg, le souci œntrapundÏque ê: ~ _ en 
duit à une impasse et son exemple no 
poison dont se.mb e intoxiquée à différente;; 

tra.le music e. Un ~ ebe.rn. un .Petpek. un 
et un Tc èque. ont plus pres de no rœ 
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La roverbia e égètttè frança.i e ne erait-elle pas ce sourire 

mné · sè\"èrement par protestantisme allemand et qui: 

e peut-être de ten resse e des larmes ? 
Ces iurire emu ne brille-t~il pas dans la melodie d'un Ravel. 

la e: .e multicolore d'un Debussy ? Quoique Brahms 

'ai "amais eu ici un suooè nanime. nous comprenons à peine 
· s Allemands puissent lui préférer Brüclmer, épi~ 

ne de a er ~ et si nous allions au fond de eu:r pensée. il se 

pourrait que Max Regeir contrapunctiste génial mais aussi. la 

rhétorique faite musique, l>es sat~sfit plus que J. S. Bach. La p~ 
sée m • caJe germanique a dominé le monde pendant le xvnce 
et le XIX' Siècle et reste enoo:re fidèle à l'un de ses plus géniaux 

rep:résentmts: Richard a~er. La symphonie littéraire d'un 
hhla. musique programmatique d'un Strauss, le romantisme 

Sc:hœohergien, la poh'Phome, le chromatisme et le développe­
ment fo:rmd. ,cJes derniers venus le prouvent péremptoirement. 

Si ·,ante qu'elle soit aujoun:l'hm. elle appartient toujours au 

XIXe Siècle. Le xxe Siècfe musical s'est élaboré d·une part en 

France où se forgeait une langue nom•elle avec Duparc, Fauré, 

Franck, Cb.allSSOn, Chabrier eit même Massenet, pour aboutir 

aux somptuosités $0'notes littéralement: inouïes d'un Debussy, 
d'un Raivel; d'autre part. en Russie, avec Moussorgsky, Rimsky 
Kœsdow et Strawinsky. encore que ce dernier ait subi l'influence 
de Debussy et de Ravel. et que l'auteur du Coq d'Or ne fut pas 

indifférent à Berlioz. 1\1ais !e :rythme. principe vital, pénètre à 
pemm!e en ema:gne ou la musique vît sur son ~ imposant 

mais lourd à porter. Les plans sonores. la palette variée des agré ... 
ga • ons. les modu tions, l'une des ressourœt [es plus fécondes 

de la musique, ~ • en1isent sous la gri aille monotone de l'atonalité 

1ic œnbergienne.. corl$équenœ extrémiste. du chromatisme tris­
tanesque et contre lequel réagit nettement le diatonisme d'un 

Casella. La subtilité du langage debussyste, l'orchestre transpa­

rent d'un Ravel, la synthèse strawinskienne devraient apprendre 

à l'Europe. Centrale à quitter le masque tragique, à l'éclairer d'un 

sourire, à resserrer sa pensée. Nous, par contre, nous nous rappel­

lerons, de temps en temps, la piété dont les Allemands entourent 

Jeurs créations et le culte qu'ils vouent à la musique, art supérieur 

national, soutenu par les autorités. Car plus que leurs œuvres 

d'aujourd'hui, leur organisation musicale solidement étayée su.r 

une tradition maintenue au plus haut point par une culture pro­

fonde, constitue un exemple dont nous devons tirer profit. Est-il 

nécessaire de redire que la capacité musicale de la France est de 

beaucoup supérieure à l'intérêt qu'elle témoigne pour la musique ? 
La presse allemande admire le son miraculeux du flûtiste Moyse, 

insuffisamment fêté chez nous, et Régine de Lormoy, qui n'est 

certes pas la seule à avoir du métier et du talent, se voit traiter 

de cantatrice " merveilleuse ", " admirable '', alors que, pour 

certains ici, elle reste " la charmante chanteuse ". 

Nous avons des instrumentistes, des orchestres. Mais nous 

manquons de chœurs, de salles de concerts, de discipline et de 

subsides. Nous nous demandons avec effroi ce que serait à Paris 

un festival de musique internationale, quand on songe qu'à Zu­

rich tout était incomparablement organisé (horaire des répéti­

tions, service d'invitations pour les congressist~s et la presse, 

réceptions officielles) que la ville et des mécènes éclairés comme 

Werner Reinhart soutenaient financièrement le festival, que les 

particuli.ers offraient l'hospitalité à de nombreuses personnalités 

musicales venues du monde entier et que la haute bourgeoisie 

organisait, en l'honneur de tous ces artistes, de brillantes et 

inoubliables fêtes. 

L'indifférence française se mesure d'ailleurs à l'absence de 

nos artistes, de nos chefs d'orchestre, de nos éditeurs et de toute 
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la presse, alors que des musiciens célèbres et près de 90 journa­

listes venaient d'Allemagne, d'Autriche, de Tchéco-.SJovaquie, 

de Roumanie, de Pologne, du Danemark, de Hollande, de Bel­
gique, d'Espagne, d'Italie, d'Angleterre et d'Amérique. 

Il est cependant très utile que la Franœ, dont la production 

musicale des quarante dernières années est l'une des premières, 

soit représentée à l'étranger où elle est moins connue qu'on ne 1 

se l'imagine ici et très souvent incomprise. Car la musique con­

trairement à l'idée répandue ne constitue point une langue in­
ternationale. 

L'opinion de 1a presse germanique sur les œuvres françaises 

du festival est à ce point une pierre de touche révélatrice. Que cette 

opinion soit exceUente pour certains compositeurs de l'Europe 

Centrale et sévère pour l'école française, cela sentit assez compré­

hensible. Mais il y a lieu de s'étonner,' devant son ignorance quasi. 

complète de cette école française, devant l'incompréhension du 
langafe-de cetie dernière et devant la réduction à une seule unité, 
l'unité debu.ssyste, des diverses tendances qui la régissent au­

jotJrd'hui. A témoin cette remarque : " Ferroud et Hoé:rée, tils 
•pirituels de Debussy, sacrifient encore sur l'autel de l'impression­
nisme ". Ce qui revient à confondre, pour Je Septuor, Dehuss; 

et Ravel. (autant dire Weber et Mendelssohn ou Berlioz et .Mo-­
zart) et à ignorer Florent Schmitt et Strawinsky, dont procèdent 

assurément les Foules de Ferroud. 

La ~usique en pays latin évolue pourtant sans cesse et il Y 
a longtemps qu'elle s'éloigne de cet " élégant impressionnisme 

français, forme de transition " dont parle la Wiener 1orgamii­

hmg (30 Juin 1926). 
Mais je m'explique quelque peu cette interprétation simpliste 

.d.e nos diverses tendances ac,tu~lles. La France 'est assimilée 
sans difficulté les classiques ~Uemands puisqu ·eUe a appris et 

apprend encore à lire chez eux. Elle a aussi été rune des pmniè:res 

à découvrir 1e génie ~ et à c:omha:ttril!l pour · En deçà 
de Wagner .. eU.e n'avait plus. ài propremem par • éoole 
tionale sj indépendam.e 01!l si nmoire qu'on pût r~ à r éiooJe 
allemande. Jusqu'a Wagner. elle est ... ~ de: ·~ a.ni-

, • • _ n · • .l.-1.! ~-•~ vee a un apo.gee que nw.te a: tre na:b.on o a encore qd.JJC:. . o.ema 

de Wagner, e1 e oommenœ à ecouer le j,Dug é~ 
dre conscience de son propre visag,e et ass:iste. am en ·ro 

18~, à une \o-éritab e ~. Avec Debussy. elle • · • 
défuûti\'ement de l'Allemagne et. dès lors, e deux éc 
apparaissent de profondes difib-eoces tee • ques.. ~ r 

de ses anciens maîtres Couperin et Rameau. a.ban · 
chromatisme int.ég,ral pour le diâtonis.me qœ ~~ 

mira plus tard ; an contrepoint scho1astique. die oppme le cnn-

trepoÎ:nf cfacconl dehuss:yste et le e purement iœbumeiob!.1 

la pol}'Phonie des tim.hres, le jeu des ®Onontês è:gent 

parfois trop compa.cte de la pol}')llwnie genumque. 

pas indifférente à loussorgsky à l'orchestre e Ri 
sakow, et écoutera. plus ta.rd, Stnwi .. et même le juz.. .Die 
cristallisation de œs d.i"-erses tendanœs 
ticuli.ère que 'Allemagne repère sans dit. balllt 

saisir. to efois. es mul • . les n 
étiquette péjora • vemenJ .. peÏntu1': ·sonoJe ••• •• • me 

toute la musique fu.nçaise ou mieux œlle pTI:sente cette 

rité diaphane qui n "est pain ~œne (c est-à-dire · em:.e 
nenne) et par où la musique commenœ à . •:rer 
dê-ment et définitivement de 1 art de d.. 

Dès lors~ peu importe que Deh 
ment (Quahro1--._ "Ji l' aune). 
trepoÎnt pur (Ma 'Oie • 

à carrure ; tout œ1a ne nne • cc 
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o que de•• lirnpressionnisme ·.Tout semb e confirmer cette 

èse puisque Polonais T ansman qui a édaiTe sa palette au 

CO de Ra: et d St:ra in :y est éga[ement égratigné. Il 
es • qu il ,-.j a Paris tout comme Honegger chez. qui la pres e 

signa.le l'mllue:nœ comhink de la musique française (" effets 
de sionorité ') et de la germanique ( .. polyphonie réelle '). On 

sait œ e cda signifie, puisque pour la moyenne d~ Allemands, 
l'équa: ·nn empjrique Polyphonie = fusi.que constitue un postu­

lat, et que ' création artistique atine se réduit au secret bien 

connu de la forme da.ire. des rythmes p · quants et de l'hégémonie 

du :son ••• D'ailleurs. le Roi Daui.J. procède encore de "rimpres~ 
sioonmsme •• en tant que résultat d'un .. travail hâtif poUT le 

tLéître de èzières n. 

Au fund. la r rance et J'Allemag:ne ne se sont entenclus musi­

calement que pour glorifier Wagner, tant il est vrai que la musique 

est un langage national qui demande à être pratiqué longuement 

pow 1en _saisir Le sens profond. Depuis lors. depuis Debussy sur­

tout, Allemands et Français ont regagné leurs retranchements 

resped:ÏEs. n s'agit bien ici d'une question d'oreille, comme pour 

œrtains mets d·une question de palais. Ce quÏ: semble facle pour 

leur go~ nous ravit et œ qui leur semble substantiel nous pafaît 

indigeste. Il y a. en musique, des impondérables que certaines races 

perçni ent et que d'autres laissent échapper. Fauré, H musicien 

de salon ••n'a jamais été goûté en Allemagne, alors que l'Améri­

que la· ne en fait sa nouni:t:u:re spirituelle préférée. Le fait de ne 

jamais appuyer sur certaines oordes nous vaut souvent la réputa­
tion de mm" ciens su:perfic:iels et les termes musique•• de houdoir " 

suggérant •• une parfumerie moderne •• traduisent, on ne peut 

mieux au pays germain. œ que nous appelons tout si.mpJement 

raffinement. 

Mais i faut :reco naitre que fa f rance reste éga ement sourde 

à certaine musique allemande. Le cas Brahms n'est pas concluant; 

depuis la crise wagnérienne, les admirateurs du symphoniste aug­

mentent sans cesse. Par contre, Schoenberg qui influence l'Eu­

rope Centrale reste assez incompris chez nous, là où un Stra­

winsky remporte la majorité des suffrages. Ici, Brückner, Wolff, 

Reger, Mahler n'ont jamais trouvé de profond écho et le génial 

Richard Strauss se fera difficilement pardonner certaines scories 

de son style. C'est ce manque d 'unité de style qu'on reprochera 

encore à un Krenek (dont le Concerto pour piano, par exemple, 

pourrait s'intituler" Beethoven-Schoenberg via Wagner ")tandis 

que Hindemith, musicien puissant parlant une langue assez ho­

mogène, aura quelque chance de réussite. 

Toutefois, il ne faut ti rer de ces constatations les éléments 

d'un noir pessimisme et consiclérer l'internationalisme musical 

comme une tour de Babel sans issue. Il y a dans toute nation trop 

d'intelligences souples et persuasives, d 'artistes éclairés et per­

sévérants pour qu'on ne puisse déchiffrer, un jour, les visages 

multiples de la divinité Musique. 

Et ce n'aura pas été le moindre intérêt du Festival de Zu­

rich d'avoir mi.s en relief les divergences ethniques dans l'art des 

sons. 
ÀRTHUR HOflŒE. 
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